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Une étrange histoire : 
les retrouvailles de deux “ frères ”

Dans la salle lapidaire du Musée d’Art et d’Histoire
de Toul, occupant la Salle des Malades de l’ancienne
Maison-Dieu, on peut admirer un chapiteau roman qui porte
le numéro d’inventaire MT.988.37.1. Sa fiche indique qu’il
a été offert par Monsieur Patrick SIMON habitant à Toul à
Régina Village, le 17 août 1988.

Cet intéressant vestige monumental a été minutieuse-
ment décrit dans le n°59 (4e semestre 1991) d’Etudes
Touloises, dans un article intitulé « Quatre chapiteaux tou-
lois » (Michel HACHET) qui rapporte les circonstances de
sa découverte, sur les pentes du Saint-Michel, au bord du
chemin qui contourne cette butte, parcelle n°83 du cadastre,
dans les ruines d’une petite chapelle placée sous l’invoca-
tion de saint Fiacre.

Le 10 mars 2010, un habitant de Toul, ancien ensei-
gnant dans notre ville, Monsieur GRAINDEPICE, dépose,
de la part d’un officier retraité dans le midi et ayant exercé à
deux reprises des commandements à Toul, un autre chapi-
teau roman recueilli en 1969 dans les mêmes ruines et pré-
sentant une indéniable parenté avec celui que nous possé-
dons. Lors de sa découverte, le musée était en sommeil
depuis l’incendie de l’ancien palais épiscopal en décembre
1939. Le musée partageait alors cet édifice avec la mairie, le
tribunal et divers autres organismes officiels. Conscient de
l’intérêt de cette découverte et souhaitant en assurer la
pérennité, l’heureux inventeur de ce notable vestige archéo-
logique prit la décision de le conserver et lui fit partager les
multiples et lointains séjours de ses successives garnisons et
autres postes où sa brillante et féconde carrière lui donna
l’occasion d’habiter. 

Recevant récemment la cordiale visite de Monsieur
GRAINDEPICE qui avait compté parmi ses élèves la fille de
cet officier, il prend connaissance, d’une part de la reprise

d’activité du Musée d’Art et d’Histoire depuis vingt ans et,
d’autre part, de la qualité de présentation de ses collections
lapidaires. Il décide d’y déposer définitivement ce précieux
chapiteau qui portera désormais le numéro d’inventaire
MT.2010.26.11 à 3 ; sa fiche signale qu’il est un don du
général Jacques DEVEAUD et de son épouse Michèle. Il
sera présenté près de son frère antérieurement acquis, bien
que postérieurement découvert.

Est-il possible de compléter 
l’histoire de ces objets ?

Nous connaissons le lieu de leur découverte : la
modeste chapelle Saint-Fiacre sur la pente Nord de la butte
du Saint-Michel qui, jusqu’au début du XXe siècle, fut cou-
verte de vignes.

Ces deux chapiteaux ont-ils été sculptés initialement
pour ce champêtre oratoire ? C’est possible, mais, il peut
s’agir d’un réemploi d’éléments provenant d’un édifice
urbain plus prestigieux. Cette hypothèse est plausible en rai-
son de la proximité de la ville épiscopale de Toul où un
grand nombre d’établissements religieux étaient actifs et
parce qu’on renouvelait les édifices de culte au cours des
âges selon l’évolution du style architectural.

Pour définir la date à laquelle ces chapiteaux furent
sculptés, leur analyse stylistique permet de les comparer à
d’autres œuvres dont l’époque est attestée. Dans la descrip-
tion que j’avais donnée (op. cit.) du premier de ces deux cha-
piteaux conservés dans le fonds du musée, je faisais allusion
aux sarments stylisés encadrant les figurations des grappes
de raisins. Ils sont comparables à ceux qu’on peut admirer
sur un chapiteau du côté Nord de l’abbatiale de Fleury-sur-
Loire présentant le Jardin des délices ; on peut y observer la
figuration d’un lien unissant les courbures de sarments rap-
prochés. Ce chapiteau est datable de la période de construc-
tion de cet édifice, 1067-1108. Un autre détail de technique
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de sculpture est également à signaler, il permet d’avancer
d’autres comparaisons : c’est l’usage d’un foret qu’on
retrouve également sur les sculptures du relief figurant Eve
conservé au musée Rolin d’Autun, provenant de la cathé-
drale Saint-Lazare de cette ville.

La qualité de la composition du décor de ces chapi-
teaux, ainsi que celle de leur réalisation technique, laisse
présumer l’œuvre d’un talentueux artiste ayant acquis son
savoir dans l’un des nombreux ateliers de cette époque
active, époque où selon le chroniqueur Raoul GLASER,
mort en 1045, l’occident chrétien « se couvrait d’un manteau
de blanches églises ».

Bélisaire

On peut admirer, dans le riche fonds de céramique du
musée d’Art et d’Histoire de Toul (présenté sous le n°
MT.982.14.5) une œuvre en terre blanche de Lorraine de
Paul-Louis CYFFLE, artiste flamand, ayant travaillé à
Lunéville, et dont les moules acquis par la faïencerie de
Toul-Bellevue ont été utilisés dans cette manufacture
jusqu’au début du XXe siècle. Elle porte le nom de Bélisaire
et met en scène, sur un socle quadrangulaire, trois personna-
ges : un vieillard assis tendant la main droite pour recevoir
l’aumône qu’y dépose une charitable et charmante jeune
femme se tenant à sa droite. On devine qu’il n’en localise
pas avec précision la position : son visage ne se tourne pas
vers elle. L’artiste a parfaitement exprimé la cécité du per-
sonnage. Témoin de ce geste, le troisième acteur de cette
scène est un jeune homme dont il est facile de deviner qu’il
s’agit d’un soldat, porteur d’une cuirasse et qui, méditatif,
observe tristement cette scène. 

Qui était Bélisaire (496-565) et pourquoi Cyfflé a-t-il
choisi de rappeler un épisode de la vie d’un personnage qui
fut actif dans l’empire byzantin auVIe siècle ? Il n’est peut-
être pas inutile de le rappeler puisque cette très belle cérami-
que nous en fournit l’occasion. Remarquons tout d’abord
que si Bélisaire fut un général romain, c’est un personnage
de l’Empire Romain d’Orient qui vécut à une époque où
l’Empire Romain d’Occident venait de disparaître de l’uni-
vers politique. L’année de naissance de Bélisaire, 498, est
celle du baptême de Clovis, roi des Francs, et qui se situe
vingt ans après celle de la fin de l’Empire Romain
d’Occident et de la disparition de son dernier titulaire,

Romulus Augustuke, déposé par Odoacre, roi des Hérules,
en 476.

L’Empire Romain d’Orient, quant à lui, résista à la
poussée de ses voisins, tant de l’Est que du Nord et même
d’Afrique, et put se maintenir pendant encore un millénaire.
Mais on peut observer que cette poussée était violente et que
sous l’empereur Justinien 1er furent menées, grâce justement
au général Bélisaire, des campagnes victorieuses contre les
Vandales tant en Sicile qu’en Afrique et que fut limitée, en


